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L’encyclique “ Pascendi dominici gregis,” du 8 septembre 1907, 
est, sans aucun doute, l’un des actes les plus importants de la 
papauté, depuis le concile du Vatican. A la mission “ de paître 
le troupeau du Seigneur ” qui lui a été confiée, le pape, qu’il 
s’appelle Pierre, Léon ou Pie, a toujours su répondre. L’Esprit- 
Saint l'assiste justement pour cela. Quand le monde chrétien, 
ballotté en tous sens par la poussée des orgueils ou des sensualités, 
jette vers lui, son pilote, le custos, quid de node? des jours d’an
goisse, la réponse ne tarde pas.

Or, de nos jours, dans le monde des penseurs chrétiens, un 
certain malaise s’affirmait. La science en progrès grisait plus d’un 
esprit. La soif des aventures s’emparait de quelques critiques. 
Le désir de jouir davantage donnait des ailes à l’audace. Tl 
fallait, disait-on, être de son temps. On se déclarait moderniste. 
C’était le grand moyen, assurait-on, d’accorder la foi avec la 
raison.

“Le modernisme, explique le “ Vieux moraliste ” de l’Ami du Clergé, 
“ c’est la subordination théorique et pratique du catholicisme à l’esprit mo- 
“ derne, et l’esprit moderne c’est une mentalité (i) sympathique à tous les

(i) Mentalité, c.-à-d : disposition générale d’esprit et de cœur.


